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26. Sie üerfüfjrenbe ÜOhtfif.
©irtige fßerfonett brofdjen in einem Senn, ©ine au§ ifjnen

bacptc bei fid) : ,,$cf) müd)te mid) bod) lieber errängen, al» nod)

länger mit biefer Slrbeit abgeben." Sa l)brten iljre ©efpanen eine

t)errlid)e SÜiufif in ber ittälje. Sie liefen piu, aber je îoeiter fie

liefen, bcfto entfernter l)örten fie bie DJhifit, big biefe enblid) Oer

ftummte. Sa tetjrten fie um; im Senn aber faitben fie beit gurücf--

gebliebenen Äameraben tot an einem Stroljljatm erpngt.
(.tt't. 3üvict) : Tvrait ©iêleoQivifiig.)

27. ©ut met ter.
Sie §egnauer Ratten gerne ©utmetter geljabt. Sa gingen

fie jum ©emeinbepräfibent ittib fagten, er mitffe für ©utmetter
forgen. Ser madjte fid) auf bie Socfen, ging nad) ßürid) in bie

Slpotpefe unb oerlangte ©utmetter. Ser Slpotpefer flaute ben

SÄann fo an, ging roeg, tat ein Söiendjen in eine Sd)ad)tel unb

gab eg gut oerfcploffen beut ißräfibeut. Sa fei bag gut SBetter

brin, aber er bürfe nid)t offnen, beüor er juljaufe fei. Untermegg
aber rounberte eg ben guten Ipegnauer, unb er öffnete bie Sd)ad)tel.
Sa flog bie 33iene burd) bie Öiifte baoou. „©utmetter, ,'pegnau

ju!" rief ifjm ber sf5räfibent nod) lange nad).
(ffit. Qürict) : gr. ®téler«gtt>t)fiig

Traditions du Levron (Valais).
Maurice Gabhud.

Le village du Levron, peuplé d'environ 400 âmes, est

blotti au milieu d'un coteau qui serait fort aride s'il n'était
pas fertilisé par un „bisse" datant de 1774, et qui amène
d'assez loin au Val de Bagnes, les eaux glaciaires bienfaisantes,

gage de prospérité des montagnards indigènes. Coteau
et village sont dominés au nord-est par la classique pyramide
de la Pierre à Voir, qui semble être comme le pivot orographique

du Valais central. Le Levrou, sis à 1315 mètres
d'altitude, constitue une des principales sections de la commune
disséminée de Vollèges, dont le territoire s'étend sur la rive
droite de la Dranse, qu'il ne franchit pas, de Bagnes à Mar-
tigny. Un dépôt des postes a été installé dans ce quartier
montagnard le 1er avril 1914.

La chapelle du Levron, dédiée à Saint Jean-Baptiste,
possède une porte ancienne et curieuse, digne de l'attention
de l'archéologue et de l'amateur d'art populaire. Elle est en
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26. Die verführende Musik.
Einige Personen droschen in einem Denn. Eine aus ihnen

dachte bei sich: „Ich mochte mich doch lieber erhängen, als noch

länger mit dieser Arbeit abgeben." Da horten ihre Gespanen eine

herrliche Musik in der Nähe. Sie liefen hin, aber je weiter sie

liefen, desto entfernter hörten sie die Mnsik, bis diese endlich ver

stummte. Da kehrten sie um; im Denn aber fanden sie den zurück

gebliebenen Kameraden tvt an einem Strohhalm erhängt.
Pkt. Zürich: Frau Gisler-Zmißig >

27. Gutwetter.
Die Hegnauer hätten gerne Gntwetter gehabt. Da gingen

sie zum Gemeindepräsident lind sagten, er müsse für Gutwetter
sorgen. Der machte sich ans die Socken, ging nach Zürich in die

Apotheke und verlangte Gutwetter. Der Apotheker schaute den

Mann so an, ging weg, tat ein Bienchen in eine Schachtel und

gab es gut verschlossen dem Präsident. Da sei das gut Wetter
drin, aber er dürfe nicht offnen, bevor er zuhanse sei. Unterwegs
aber wunderte es den guten Hegnauer, und er öffnete die Schachtel.

Da flog die Biene durch die Lüfte davon. „Gutwetter, Hegnan

zu!" rief ihm der Präsident noch lange nach.

M, Zürich: Fr. Gisler-Zwyßig

Iraäitions äu bevron sValais).
Nxv«ICt! èlxv»vr>.

De village du Dsvron, peuple d'environ 4t>b âmes, est

blotti an milieu d'un coteau gui sero.it l'ort aride s'il n'ètait
pas ksrtilisè par un „bisse" Uatant (le 1774, et gui amène
d'asse?. loiu au Val (le Laques, les eaux glaciaires bienlai-
sautes, gage cks prospérité (les montagnards indigènes. Coteau
et village sont dominés au uord-est par la classigue pyramide
(le la Disrre à Voir, gui semble être eomme le pivot orogra-
pbigue (lu Valais eentral. De Devrou, sis à lblb mètres (l'al-
titucks, eoustitue une (les priueipales seetious (le la eommuue
(lissèmiuèe Ue Vollèges, Uout le territoire s'étend sur la rive
clroite (le la Dranse, gu'il uv lrancliit pas, >le Dagues à Nar-
tign)'. llu (lèpôt (les postes a ètè installé (lans ee guartier
inontagnard le l°' avril 1L14.

Da ebapelle Uu Devron, dèdièe à Kaint lean-Laptiste,
possède une porte ancienne et curieuse, digne (le inattention
(le l'arcbèologue et <ls l'amateur d'art populaire, Dlle est en
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bois et sa face extérieure est entièrement recouverte de sculptures

en relief, représentant des figures de saints (probablement

les patrons locaux, saint Sébastien et saint Jean-Baptiste)
et d'inscriptions latines; on y lit aussi la date 1682, trahissant
évidemment l'âge du monument.

Plus haut à 1660 m, au col du Len, passage très
fréquenté autrefois par les vignerons de la vallée de Bagnes se

rendant dans leurs colonies viticoles de Fully, dans la plaine
du Rhône, et par les gens du Levron eux-mêmes, dont les

vignes sont pour la plupart à Charrat, au col du Len, dis-je,
tout près du sentier, on distingue quelques beaux spécimens
de pierres à écuelles, si chères à Mr B. Reber, l'archéologue
et préhistorien genevois bien connu.

L'amateur folkloriste est moins bien servi. La
population du Levron a délaissé sa littérature légendaire orale. Ci-
dessous, je vais rendre compte du peu que j'ai pu recueillir
encore.

I. La chapelle du Levron.

Jadis la chapelle du Levron, était située, dit la tradition,
à une bonne distance au couchant du village sur un
promontoire rocheux, appelé le rocher de Saint-Jean. On résolut
de la transférer au village, mais le choix du nouvel emplacement

faillit amener des discordes entre les villageois divisés
en deux clans: ceux qui auraient voulu placer la chapelle
dans la partie occidentale du village où elle est actuellement
et leurs adversaires qui tenaient pour l'extrémité opposée.
Entre temps un éboulement se produisit qui menaçait sérieusement

la partie orientale. C'est ce qui aurait décidé du choix
de l'emplacement définitif.

II. La Fée du Len.

Pour des raisons que la légende ignore, une fée
malfaisante, qui habitait l'autre versant de la montagne, était
irritée contre la population du Levron au point qu'elle avait
juré la perte de leur village. Elle apportait dans son tablier,
une pierre énorme qu'elle laisserait choir au bon endroit, de

sorte que tout serait écrasé au Levron: maisons et habitants.
Mais, en passant près du modeste oratoire (chapelle) élevé

au col du Len par la piété des ancêtres, la pierre tomba
comme par enchantement et elle y est encore. Ainsi le village
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bois st sa lace extérieur« est entièrement recouverte 6e sculp-
tures en rebel, représentant ci es kgures de saints (prol)able-
ment les patrons locaux, saint Lebastisn st saint dean-lZaptisto)
st d'inscriptions latines; on lit aussi la <lats 1682, trahissant
évidemment l'âgs du monument.

Rlus haut à 1666 m, au ro/ â Rs??, passade très Irê-
ciuonts autrelois par lss vignerons cls la valise 6s Laines ss

rendant dans lsurs eolonies vitieoles 6s Rull^, dans la plaine
à Rhône, st par les gens (lu Revron sux-mêmes, dont les

vignes sout pour la plupart à Obarrat, au col (lu Ren, dis-^e,
tout près clu sentier, on distingue Msl^ues beaux spécimens
6s pierres à êeuellss, si obères à lZ. Reber, l'arcbêologue
et préhistorien genevois hlen eonnu.

R'amatcur kollcloriste est moins bien servi. Ra popu-
lation 6u Revron a délaissé sa littérature légendaire orale, Oi-
6essous, )e vais reinlre eompte 6u pou c^us ^j'ai pu rsousillir
eneore.

I. ha cliapetle âu hevron

dadis la ohapells 6u Revron, stait située, 6it la tra6ition,
à uns könne 6istanss au eouehant 6u village sur un pro-
montoire rocheux, appels le roohsr de 8aint-dean. On resolut
(ìs la transférer au village, mais le olmix 6u nouvel smplace-
ment saillit amener (lss 6iseor6ks sntre lss villageois divises
su 6eux elans- esux (^ui auraient voulu plaesr la ohapells
6ans la partie oooi6sntale 6u village oû elle est aetuellement
et leurs a6vsrsairss çpû tenaient pour l'extremite opposée.
Rntre temps un êboulenient se produisit ^ui menaçait sérieuse-

ment la partis orientale. O'sst es Hui aurait 6èoi6ê 6u ehoix
6e l'omplacsmsnt dêtlnitil.

II. ha k?èe âu hen.

Rour 6es raisons <^us la légende ignore, une les mal-
taisante, ^ui habitait l'autre versant de la montagne, ètait
irrites contre la population du Revron au point qu'elle avait
juré la perte de leur village. Rile apportait dans son tablier,
une pierre énorme qu'elle laisserait eboir au bon endroit, de

sorts (^uo tout serait écrasé au Revron! maisons et habitants.
Nais, on passant près du modeste oratoire (chapelle) èlevè

au col du Ren par la piètè dos ancêtres, la pierre tomba
comme par enchantement et elle ^ ost encore, ^insi le village
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échappa, grâce à une visible protection divine, au courroux
de la mégère.

III. La Pierre du Diable.

Les Levronais dj jadis vivaient décidément en mauvaise

intelligence avec les esprits malfaisants. La remarque
est des plus honorables pour eux. Un jour, le diable en
personne jura leur perte et se mit en devoir de satisfaire son
ressentiment de la même manière. 11 venait donc vers le

village, chargé d'un bloc énorme sous lequel ployaient ses

épaules. Mais à une certaine distance des premières
habitations, soit que son fardeau fût d'un poids excessif, soit pour
toute autre cause suscitée à propos par la Providence tuté-
laire, force fut à Satan de renoncer à son projet.

Le bloc est encore là gisant et sur l'une de ses faces on
distingue les empreintes des épaules et de la carrure de Satan,
nettement moulées dans la pierre et attestant d'une façon
indubitable la véracité du fait!

— Le pied de saint Martin, le rusé et chanceux partenaire

du diable, se retrouve au Levron comme dans nombre
d'autres localités valaisannes où fut en honneur le culte des
traditions.

IV. Le Violoneux et le Loup.

Les traditions cynégétiques remontant à l'époque, peu
lointaine, où les dangereux fauves, l'ours et le loup, infestaient
la contrée sont relativement abondantes. On raconte des

versions locales d'histoires assez communes, dans lesquelles
des indigènes se rencontraient nez à nez avec ces féroces
animaux.

Les loups devaient être nombreux, les locutions du patois
local et les noms de lieu qui rappellent cet animal, le prouvent
abondamment. Il en est de même de la tragi - comique
historiette suivante.

En amont du Levron, est un endroit appelé Creux du
Loup, où se trouvait autrefois un fossé profond recouvert
de branchages et destiné à servir de piège aux loups, tombant
là-dedans comme dans une trappe.

Une fois quo la jeunesse du Levron était eu fête, on
avait organisé un bal et engagé pour la circonstance un joueur
de violon, particulèrement renommé dans la pleine du Rhône.
L'artiste devait arriver par la montagne. S'étant sans doute

3«

êcbappa, grâce à uns visible protection divine, an courroux
de là mégère.

I». I^a Pierre clu viable.
Oes Os/'ra/cnis d^/ jadis vivaient décidément cn man-

vaise intelligence avec les esprits niai taisants, Oa remarque
est cles plus lionorables pour eux. On ^jour, le diable en per-
sonne pira leur perte et se mit en devoir «le satisfaire son
rsssentiinent de la inêrne manière. Il venait clone vers le

village, cbargê d'un l>Ioc ênorine sous lequel ployaient ses

épaules, Nais à une certains distance des premières babi-
tations, soit que son fardeau lût d'un poids excessif, soit pour
toute autre cause suscitée à propos par la providence tutê-
laire, force fut à Latan de renoncer à son projet.

Os ldoc est encore là gisant et sur l'une de ses faces on
distingue les empreintes des épaules et de la carrure de Latan,
nettement moulées dans la pierre et attestant d'une la^on
indubitable la véracité du kait!

— Oe pied de ««à/ /I/tt/'à, le ruse et cbanceux parte-
nairs du diable, se retrouve au Osvron comme dans nombre
d'autres localités valaisannes ou fut en bonnsur le culte des
traditions.

IV. l.e Violoneux et le boup.
Oes traditions cynégétiques remontant à l'époque, peu

lointaine, oû les dangereux fauves, l'ours et le loup, infestaient
la contrés sont relativement abondantes. On raconte des

versions locales d'bistoires asss? communes, dans lesquelles
des indigènes se rencontraient ne?! à ne? avec ces féroces
animaux.

Oes loups devaient être nombreux, les locutions du patois
local et les noms de lieu qui rappellent cet animal, le prouvent
abondamment. Il en est de même de la tragi - comique
bistorietts suivants.

On amont du Oevron, est un endroit appelé à
lâtp, oû se trouvait autrefois un fossé profond recouvert
de brancbages et destiné à servir de piège aux loups, tombant
là-dsdans comme dans une trappe.

One kois que la jeunesse du Oevron êtait en fête, on
avait organisé un bal et engage pour la circonstance un Loueur
de violon, particulèrement renommé dans la pleine du Obôns.
O'artiste devait arriver par la montagne. 3'êtant sans doute
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attardé quelque part en chemin, les ténèbres le surprirent alors

qu'il était encore loin du but de sa course et, dans l'obscurité,
il tomba dans la fosse aux loups.

Après la désagréable surprise de sa chute, le bonhomme
constata avec terreur qu'un de ces animaux s'y trouvait déjà.
Du coup, il eut conscience du danger dont il était menacé.
Que faire? Il essaya en vain d'appeler au secours! On ne
lui répondit pas. Son involontaire et peu commode
compagnon de geôle, d'abord surpris de sa soudaine irruption
dans le trou, manifesta bientôt des intentions hostiles
inquiétantes.

Le malheureux violoneux eut une inspiration géniale.
Sous ses doigts agiles, les cordes du violon vibrèrent d'une
façon harmonieuse digne d'un auditoire mieux choisi et l'animal

féroce, tenu sous le charme d'une musique qui évidemment

ne lui était pas familière, mais qui dut quand même
l'intéresser, l'écouta docilement' et adopta tout de suite une
attitude inoffensive et des plus rassurante pour notre héros.

Et là-bas, dans la salle de danse, les jeunes gens
morfondus et dépités à cause de l'échec de leur bal, juraient et
pestaient contre le joueur absent, ne se doutant point de son
aventure peu banale.

On le trouva le lendemain à l'aube, sans cesse jouant
de son instrument de salut qui tenait toujours l'ennemi
sous le charme.

Tout s'expliqua et le violoneux fut tiré de sa critique
position.

On se rapelle encore cette aventure au Levron.

VI. Coutumes et jeux

a) La fête de Dzelin. Une curieuse coutume traditionnelle,

un singulier rite de passage, qui n'était peut-être pas
spécial au Levron, mais dont je ne connais pas d'autre exemple
dans la région, n'y est tombé en désuétude que depuis quinze
ou vingt ans.

La jeunesse masculine formait comme une sorte de

corporation, où les jeunes aspirants n'étaient admis qu'après le

payement d'une cotisation donnée une fois pour toutes, sous
la forme d'un setier de vin que les anciens membres buvaient
chaque année un jour déterminé, le dimanche précédant le
troisième lundi d'octobre, jour de foire à Martigny-Bourg.

— 39 —

attardé quelque part en cbsmin, les ténèbres 1« surprirent alors

qu'il ôtait encore loin <ln but de sa course et, dans l'obscuritô,
il tomba dans la losse aux loups.

^pres la desaAreable surprise de sa cbute, le bonbomine
constata avee terreur qu'un 6e ees anirnaux s'^ trouvait dôjà.
Ou eoup, il eut eonseisnee du danger dont il ôtait msnacô.
t)ue laire? II essaya eu vain d'appeler au seoours! On ne
lui répondit pas. 3on involontaire et peu commode com-

pa^non cls Asôls, d'abord surpris de sa souciains irruption
dans le trou, rnanilssta bientôt clés intentions bostiles inqui-
étantes.

lbe malbeursux violoneux eut uns inspiration geniale.
3ous ses doigts agiles, les cordes (lu violon vibrèrent d'une
la^on barmonieuss di^ne d'un auditoire mieux cboisi et l'ani-
mal kôrocs, tenu sous le cbarme d'une musique qui ôvidem-
inent ne lui etait pas familière, mais qui dut quand mème
l'intôresser, l'écouta docilement' st adopta tout de suite une
attitude inoll'ensive et des plus rassurante pour notre bôros.

lllt là-bas, dans la salle de danse, les jeunes ^ens
morfondus et dépites à cause de l'ôcbsc de leur bal, juraient et
pestaient contre le Loueur absent, ne se doutant point de son
aventure peu Kanals.

On le trouva le lendemain à l'auke, sans cesse jouant
de son instrument de salut qui tenait toujours l'ennemi
sous Is ckarme.

d'oût s'expliqua et le violoneux lut tirô de sa critique
position.

On se rapslle encore cette aventure au Kevron.

VI. Loutumes et jeux

«) />« Me à lins curieuse coutume tradition-
nslle, un singulier rà de /inssnAe, qui n'ôtait peut-être pas
spôcial au l^evron, mais dont je ne connais pas d'autre exemple
dans la région, rM est tombe en désuétude que depuis quinte
ou vinA't ans.

Oa jeunesse masculins formait comme une sorte de cor-
poration, oû les jeunes aspirants n'ôtaient admis qu'après le

paiement d'une cotisation donnôs uns lois pour toutes, sous
la forme d'un setter de vin que les anciens membres buvaient
cbaque annôs un jour dôtsrminô, le dimauclre prôcôdant le
troisième lundi d'octobre, jour de loirs à Narti^n^-Lour^.



— 40 —

Cette cérémonie bachique s'accomplissait au lieu-dit
Dzelin près des anciennes chenevières attenant au village. De
là le nom de fête de Dzelin.

b) Confrérie de St. Jean-Baptiste. Il existe au Levron,
depuis un siècle et demi, une curieuse institution, la confrérie
de Saint Jean-Baptiste, destinée au début à conserver, dans
le plus grand éclat local, la fête du saint patron et à en
maintenir la vénération parmi la population. Elle groupe la
jeunesse masculine en milice improvisée le 24 juin (jour de

la Saint Jean). La société possède des fonds gérés par des

recteurs. L'entrée y est héréditaire mais payante pour ceux qui
ne peuvent user de ce droit. Tous les deux ans, une fête
réunissait les membres. Tandis que l'idéal primitif s'est

passablement obscurci avec le temps, cette fête est encore bien
vivante, sans doute à cause de son caractère bachique, parfois
trop bien accusé.

c) Tradition familiale. La famille Levrand est bourgoise
dans la commune d'Hérémence au val d'Hérens. Ses

représentants actuels peu nombreux m'ont déclaré que plusieurs
membres de la famille ont émigré à des dates diverses au
Parana dans l'Amérique du Sud. Ils expliquent l'origine de

leur nom en prétendant être originaires du Levron d'où leurs
ancêtres seraient partis vers 1400, d'après leurs tradition familiale.

d) Jeux1). Formale d'emprô recueillie au Levron:
Pïnlca paha dista forma virs voèH la djan tin tan fôlys

môlya Xyoê.
Le verbe «emproger» se traduit à Bagnes par le mot

pïnlca. Au Levron on a le terme garnèye.
Le jeu do cache-cache, cligne-musette, ou en valaisan plus

communément à touche ou touche-barre, jeu où l'on fait usage de

l'emprô, est désigné au Levron par le mot lté. Les Bagnards des

hauts villages l'appellent Xlonyd-teatsd et au Levron, en touchant
le but, les joueurs crient l'intraduisible: A lots,) pè lean Xonyd.

Ce jeu de cache-cachc varie beaucoup d'un endroit à

l'autre. Ainsi au Levron le garde touche le partenaire tandis
qu'au village voisin le garde se borne à toucher le but.

Colin-maillard. Le dzapa fou, est le nom local du colin-
maillard et le jeu de course favori des enfants y est appelé
a tin Xlyàvo.

') cf. Gabbüd. Archives. Vol. 19, 1915, p. 161; 21, 1917, p. 136.
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(üette oèrêmonio baobipus s'aooomplissait au lieu-dit
/)2«à près des anoionnos obvnevières attenant au village. De
là le nom de /à à /)?ei/4.

k) b'a»//'erie r/e b'/. II existe au bievron,
depuis nn sièole et denii, une ourisuse institution, la oontreris
6s b'abt/ (ìkstinkk au dèbut à oonserver, dans
Is plus grand êolat looai, la tête du saint patron kt à sn
maintenir la vénération parmi la population. Illle groupe la
jeunesse maskulink on milioo improvisés Ik 24 juin (jour 6k
la Laint dean). ba sooiète possè6s 6ks tonds gères par 6ss r«Zk-

tours. I/entrès v ost bèrèditairo mais payants pour ooux <pn

nk pkuvknt usor 6k kk «lroit. ?ous los 6oux ans, uns tète
réunissait Iks membres. tandis c^uo l'idèal primitif s'est

passablement obsouroi avso lo tomps, okttk tête sst onoors bien
vivants, sans 6outs à oause 6o son oaraotère baoinciue, partbis
trop l>ikn aoousè.

s) V/'ttânm /in/ui/tt/e. lia kamille /a.Vra,ttd ost kourgoise
dans la oommunk d'IIeremenve au val d'IIèrens. Los reprè-
ssntants aotusls pvu noinbreux m'vnt dêolarv (pis plusieurs
meml>res (ls la tamille ont ènngrô à 6vs dates diverses au
l^arana dans l'^meri«pis du Lud. Ils expliquent l'origine dk
leur nom en prétendant être originaires du /m/vo» d'ou leurs au-
eètres seraient partis vers 140t>, d'après leurs tradition familiale,

d) ./r//.r d'eai/nai reeueillis au bevron:

âà M/ttt à'/tt /tt/'â îà Voè't /« ch'«K à à /d/ps

Im verbe «r«ipra//rr» se traduit à tîagnes par le mot
p/n/m, 4.u bsvron on a ls terme //ar?n://r.

b>o jeu do rm'/n!-rar/,r, ou on valaisan plus
oonimunèment à ou /mtr//e-/mrre, jeu ou l'on lait usage de

l'emprô, est designs au Imvron par le mot //è. I^es kagnards des

bauts villages l'appellsnt et au bevron, on touobant
le but, les Loueurs orient l'intraduisibio.- 4 /a/M pi: />:»,?

<4o jeu de c«r//6-r»r/n? varie lioauoaup d'un endroit à

l'autre. 44nsi au Imvron le garde touobe ls partenaire tandis
qu'au village voisin le garde se borne à touober Is but.

t?aà-ttààrd. Im àap» /b», est ls nom looal du oolin-
maillard st le jeu de oourso kavori dos entants ^ est appelé
a à
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